
14 Hars 1885 

JYIODJSS o& PAJ^IS - Cx*¡wipi/B BIAI/X-A/^TS 

THZATR£ - £C0/0AUE ^ESTtQiÍE 

M Q D E S 

Qui sortira vainqueur de 
la lutte? Les par tisana du 
costume drapé ou ceux de la 
júpe píate? Ne nous char-
geons pas de décider. Bor-
nous-nous a répéter ce que 
nous entendons diré dans les 
milieux élégants qui diri-
gent la mode. 

On veut á tout prix 'du 
n'ouveau, fút-il moins joli 
que la mode connue. Que 
faire? dit le clan en révolte 
contre les draperies? Reve-
nons aux jupes unies, or
nees de biais, de plis, ou de 
volants, avec une ceinture á 
pans, ou bien encoré plis-
sée, des cotes, aveo les les 
de derriére froncés et celui 
du tablier plat. Un joli corsa-
ge-veste ouvert sur un gilet, 
ou boutonné et ne laissant 
voir que deux pointes-gilet, 
fera tres bien sur cette jupe. 
La basque aura la longuour -
de celle de la jaquette. ' 

Cette fagon, avec des va
riantes, n'a rien que de char-
mant, mais c'est une tenue 
de ville, qui restera simple, 
le costume fút-il on belle 
étoffe. 

La robe habillée sera aui 
trement garnie. De bellos 
passementeries en soie, que 
l'on disposera en quilles, or-
neront plus que suffisam-
ment une belle jupe en faille, ou de toute autro" étoffe 
ayant du soutien et donnant de beaux plis. Des biais 
en velours ou des panneaux feront encoré fort bien, 
ainsi que des dentelles posees á plat et en longueur. 
La jupe tres ampie; les les de derriére devront étre 

Cuslume en escoi loulre. — Cobtume de ¡>oirée en surah eróme brodó de fleurettes. 
Modele de mademoiselle Guiard, 19, me Blanche. 

montes soit par de tres larges plis creux, soit par de 
nombreuses fronces. Le corsage a pointe ou & pbtit 
habit rappelera, dans sagarniture, celle de la jupe. 

Tout ceci est fort bien, méme élégant, riposte le clan 
des, draperies, mais l'époque n'est-elle pas mal choisie 
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pour arborer une mode píate? Voici le printemps et 
l'été, et avec eux les étoífes légérea, souples et vaporeu-
ses, qui semblent faites exprés pour les draperies; 
quelle mine feront-elles en jupe droite; ne paraílront-
clles pas pauvres, mesquines al'oeil? attendons l'hi-
ver prochain, le velours et les damas auront peut-
étre raison de nos préférences pour le drapé. 

Nous trouvons cette objeotion tres juste, et nous 
nous engageons volontiers dans le clan des draperies, 
nous réservant le droit de cbanger d'opinion suivant 
que les nouveautés de l'un ou de l'autre clan seront 
plus ou moins elegantes, comme il faut et de bon goút. 

Entre ees deux extremes, jupe tout á fait píate ou 
tres pouffonnée, il y a une facón mixto qui pourrait 
bien reunir tous les suffrages. Elle est píate, sans l'étre 
trop; elle est un peu drapée, sans étre chargée de dra
peries. Deux facons différentes, simples et jolies, nous 
paraissent devoir concilier tous les goüts. 

Un costume en voile double ou caohemft-e d'óté ga-
zelle (nuance nouvelle), est combiné avec du velours 
de teinte foncée. Jupe on taffetas gazelle avec un 
tuyauté en velours au bord; seconde jupe en cache-
mire, tenue plus longue que la premiere, afín de pou-
voir la pincer á gauche, en deux étages, d'un groupe 
de pl is; a droite, la longueur est régulierement répar-
tie et maintenue par des points invisibles. Cette orga-
nisation faite, la jupe de dessus doit étre ronde et 
s'arréter au tuyauté de velours. La tournure arrondie 
forme croupe et enléve de la longueur. Le corsage a 
une basque-habit, ouverte sur un pli creux en ve
lours ; des bretelles en velours, terminées par des 
aiguillettes en soie et perles mordorées. A la manche, 
un bracelet de velours et des aiguillettes tombant ex-
térieurement. 

La seconde facón est tout aussi gracieuse. Le cos
tume est en Sicilienne mousse foncée, couleur tres á la 
mode cet hiver, et dont le succes se continué. 

Jupe en taffetas; au bord, un plissé, et au-dessus, un 
large biais do velours. Seconde jupe en Sicilienne, re-
lcvée, á gauche, sur la banche, d'un pli-chátelaine, dit 
aussi pli-cornet ou godet. Les de derriére montes par 
des fronces serrées. Corsage a basque ronde tres col-
lante. Un plastrón en velours, sous Iequel se boutonne 
le corsage, s'agrafe de colé et se termine en pointe; il 
est piqué tout le long, de noeuds papillon en étroit 
ruban ottoman. A la manche, un parement aigu et des 
noBuds. 

Que pensea-vous de ees deux facons que madame 
Turle vicnt d'imaginer pour mettre d'accord tous les 
goüts ? mies ont, avec une gráce simple, une élégance 
qui peut convenir á toutes les situations, et nous 
ajouterons, ayant vu les costumes, qu'elles font aussi 
bien en lainage qu'en tissu de soie. Madame Turle, 
9, rué de Clichy, travaillo fort bien; elle a du goút, des 
idees neuves, et cherche, en restant dans des allures 
comme il faut, á donner a ses modes une certaine 
originalité qui ne choque jamáis. Pour le printemps, 
les costumes en lainage regoivent des dentelles bises 
épaisses, de jolies passementeries et des llots de ru
ban, qui reléveront la simplicité de l'étoffe; le petit 
mantelet, á pans tres courts, assorti, complétcra la toi
lette, qui s'achévera par une gentille capote en tulle -
dentelle avec un transparent de couleur, ou par un 
chapeau rond en paule, orné de velours, d'oiseaux ou 

de fleurs. Si cette oapote est chiffonnée par madame 
Boucherie, si le chapeau est garni par elle, vous étes 
certaine d'étre coi ffée (Tune facón séyante et d'avoir un 
chapeau coquet, gracieux et á la mode sans excentri-
cité. La capote de tulle, avec le fond h la paysanne et 
la passe fendu'e de cótó, toute brillante de jais, des 
oiseaux-mouohes et une aigrette lies par du ruban de 
velours assorti au transparent, est une merveille de 
goút. Madame Boucherie, 16, rué du Vieux-Colombier, 
a les plus jolies formes de chapeaux qu'on puisse voir, 
des gamitures de fleurs d'une finesse et d'un naturel 
a faire ¡Ilusión, des fantaisies en plumes, des groupes 
d'oiseaux, des familles de bavards, qu'elle pose avec 
gráce. Son talent múltiple s'adresse á tous les ages. 
Les capotes, depuis 35 fr., permettront d'attendre le 
chapeau de paille. Les chapeaux de grand deuil en 
crépe anglais coútent 25 fr., 35 fr. et au-dessus. Le 
grand voile de deuil, en tres beau crépe anglais, 25 fr., 
30 fr. et plus, suivant la longueur. Madame Boucherie 
expédie, dans les vingt-quatre heures, les commandes 
de deuil. 

CÓRAME L. 

VELOUTINE 

Cli. Fay, 9, rué de la Paix. 

La Veloutine est une poudrc impalpable, préparée au 
bismuth, qui a l'avantage de ne pas s'altérer, méme en voya-
geant au déla des mers. M. Fay en composant cette excel-
lente préparation, a voulu non seulement donner au teint 
une transparence diaphane, mais encoré le préserver de ' 
toutes les altérations qui peuvent lui nuire, (els que rugo-
silés, boutons, taches, etc., c'est le cótó hygiénique de la 
Veloutine et celui qui n'est pas le moins apprécié des 
femmes. Comme la Veloutine est d'une finesse extreme, 
il en faut tres peu pour le visage, ce qui donne une certaine 
économie. Aussi une boite de 4 fr. sans houppe dure long-
temps. La Veloutine se prepare de trois manieres: blanche, 
rosee et eróme, nuance dite Rachel. N'aocepter pour véri-
table que les boites portant le cachet de M. C. Fay. 

M. E . BESSONNEAU 

Tapissier ii facón, décorateur, ex-coupeur de la maison 
Kriéger, 19-21, ruó de Charenton. 

Nous eussions voulu donner dans ce numero le dessin 
d'une fort belle salle a manger organigée par M. Besson-
neau, mais l'ensemble n'étant pas complet, il nous a fallu 
attendre jusqu'au numero du 38 mars. Non seulement il y 
a du nouveau dans les draperies organisées par cet ex-
cellent tapissier, mais encoré de l'originalité et de l'im-
prévu. Pour nosabonnées des dópartements et de l'étran-
ger, M. Bessonncau organisera sur un plan, tout un ameu-
blement de style ou de fantaisie, et s'il en est besoin il se 
rendra sur place pour l'installalion d'unc villa, d'un hólel 
ou d'un appartement; les frais du déplacement sont & sa 
charge. Les devis seront serupuleusement établis afín qu'on 
puisse se rendre compte des prix. On peut fournir les 
ótoffes, M. Bessonneau travaillanl a facón. Les meubles de 
fantaisies, paravents, lable Louis XIII, écrans, X, etc., etc. 
sont tros joliment montes et M. Bessonneau tire un tres 
beau partí des lapisserles anciennes et modernes, les com-
binant soit avec de la peluche, soil avec de la panne. 
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BXPLICATION DBS O H A V U R B S N O I R E S (pageB 85 et 87) 

Costumeen escot loutre. — Jupe ronde dépassée par 
un tuyauté, au-dessus cinqrangs de piqúres. Ladraperie-
tablier montee par des plis se releve réguliérement sous les 
les de derriére, lesquels reproduisent ce méme relevé. Cor-
sage a longue pointe aveo un postillón plissé et déntele. 
Col droit et parement de la manche 
en velours. Piqúres au contour 
de la tunique. 

Costume en surah créme a 
fleurettes. — Sous-jupe en taíTelas, 
couverte par une jupe en surah, 
montee par des fronces. Lo bord 
inférieur ondulé. Draperie-tablier 
tres enlevée du cóté decoré de 
cocardes en ruban; de l'autre cóté, 
plis étagés; les les de derriére tom-
bent droit. Corsage a ceinture, ou-
vert en coeur avec une draperie-
ficlm dont la pointe est prise a la 
taille sous la ceinture, laquelle est 
arrélée de cóté par une cocarde. 
Le fichú suit l'ouvcrture du cor
sage et se ramasse de plis plals 
fixés sur l'épaule. Noeud a gauche. 
Pour manche, un long bouillon 
serré au-dessus du conde dans un 
bracelet en ruban noué de cóté. 

Costume en velours chusseur 
et cachemire loutre — Jupe en 
cachemira, au bas un biais en ve
lours dépassé par un tuyaulé en 
cachemire. Tunique en cachemire, 
irreguliérement drapée, tres enle
vée sur le colé de la jupo qui 
formo un pli creux; au-dessus de 
ce pli un panier plissé perdu daña 
le chiffonné du pouf. Corsage ou-
vcrt sur un gilet en velours avec 
des revers arrondis. Le corsage se 
forme au dessous de la poitrine, 
jusqu'a la taille, par une patle car
ree boutonnée dans le haut et dans 
lo bas. Col droit. A la manche, un 
parement Louis XV en velours. Ce 
costume coúte 125 fr. 

Costume en velours et vigogne 
marine-—Jupe en velours montee 
par des plis et plisséo a partir des 
cótés, en tres larges plis conches; 
au bord un tuyauté. Orando tuni
que en vigogne drapée au delá des 

hanches, et couvrant d'un cóté le bord de la petlte basque 
ducorsage; les les de derriére sont releves en genre coque. 
Corsage en velours. Col droit. Manche ronde liserée commc 
lo bord du corsage. Le prix du costume est de 160 fr. Ces 
deux charmants modeles sont crees pour le printemps. 

Coslumes de prinlemps en velours chasseur et vigognejoulre clair, en velours 
uni et vigogne marine. 

De mademoiselle Thirion, 47, boulevard Saint-Michel. 

E X P L I C A T I O N D E L A G R A V U R E C O L O R 1 É E 4 5 1 1 

COSTÜMES DE VILLE 
Costume en escot carmélile. — Jupe unie, dépassée par 

un tuyauté; tunique relevée a droite par deux groupes de 
plis espacés de vingt centimétres; le pouf est fait de plis 
tombants. Corsage-veste, gilet en cachemire pris a la taille 
dans une ceinture Suissesse en velours carmélite agrafée 
de cóté. La veste, en escot, s'enfuit sur un large dépassant 
en velours qui suit la ligne fuyante de la veste, a laquelle 
il est lixó par trois boutons en metal doré; deux agrafes la 
f erment a l'encolure qui recoit un col montant en velours, 
sur lequel rabat un col en escot. A la manche, un pare
ment en velours et deux boutons en metal. Collerette et 
sous-manches plissées. — Bottes en chevreau avec guétrea 
en drap oarmélite. — Gants de Suéde. - Capote sans brides, 

tendue en cachemire brodé de perles. Noeuds en velours et 
touffe de plumea. 

Costume en cachemire gris pour jeune filie. — Sous-
j upe en taffetas, garnie d'une demi-jupe plissée tres fin, 
dépassée par un petit frisottant. Grande tunique en cache-
mire montee par des plis plats. Trois rubans do salfn gris 
sont étagés sur la draperie,devant, etsemblent la soutenir. 
Pouf piqué d'un flot de satia. Corsage plissé a longue 
pointe. ohemisette tendue, cernee d'un ruban de satin. Col 
montant piqué d'une double coque. Draperie et noeud a 
la manche longue. T- Bottes en chevreau brillant. —Gants 
de Suéde. — Chapeau tendu en cachemire, aveo le bord 
relevé doublé de velours. I'ne pa'ombo devant et quelques 
coques de ruban en l'air. 
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C H R O N I Q U E 

La reprise dos affaires... nibiltlftlhes. Progrés de lú cóterie. 
Les feramcs qni veulent écrire. Soleil levant el soleil 
couché. — Le prince Zilali et la reclame. Des gens qni 
veulent de l'avancement. — La civilisation envahissant 
la barbarie. La réaction a venir: Une sinistre prupíiétÍB: 

Oicí ia dfirríiere chronitjiie de la 
iñol;(fi-§aÍson. 

ttemain íe Güncoura Mippi-
t}u6 tjüvre sés portes, ce qui 

rjempliee le ¡ 
« EJ iñhinlenant que ía féte 

üottlmencel » 
fles operas dfi l'ancien réper-

toire. 
Enoore un hiver passé et, h eti déplaise aux gens 

qui se plaignent toujours, un hiver assez confortable. 
Presque pas de neige, pas beaucoup de pluie, et une 
seule quinzairie de froid, juste ce qu'il fallait pour res-
susciter le Cercle des Patineurs, un cercle que M. Ca-
mescasse lui-méme ne peut ouvrir que si Dieu juge a 
propos de contresigher l'arrété. 

On ne peut pas diré qu'on se soit atiiusé d'une fagon 
frénétique, mais Oh fin a pris son par ti et nous ne 
sommes plus aü teirips oü jeunes filies et jeunes 
fcmmes pleuraient Ü'éHnul sí filies allaient au bal 
moins de sepfc fois drttifi ühe semalne. On s'eñ tiré 
córame on peüt, éri vaisañt entre soi, de dix heures 8 
minuit, avee UK6 doüzaififi de bdügies allumées et 
quelques toases dfi café & la g'laee. On n'en Qort pas 
plus mal énáüite, bien 9.U Sodtraife, mais eette ab-
sencede grandes réuniúlisj dfi plalsifs bruyants et ab-
sorbants, de veilles tar'dives qui o'bligent á faire la 
grasse matinóe, amene quelques changemeíils dans les 
mceurs. J'en veux signaler deux seuleraent aujour-
d'hui. 

D'ábord l'habitude de se rencontrer constaminent en 
petit comité avec les mémes personnes produit forcé-
ment ce qu'on appelle 2a coterie, et découpe le monde 
de la capitale en une infinité de petites villes. On se 
croit perdu la premiére fois qu'on penetre dans une 
de ees tous-préfectures. Figurez-voüs l'homme d'es-
piit ou la jeune femme de Lons-le-Saulnier tombant 
un beau soir dans le salón b. Ía mode de Brives-la-
Gaillarde I Cela jette un froid á enrhumer un commis-
sionnaire, et j'avoue qu'il faut un courage véritable 
pour tenter l'aventure. 

En second lieu, les jeunes filies et les jeunes 
femraes, ayant bien des heures libres dans une jour-
née qui ne commence plus á inidi, cherchent á em-
ployer leur temps d'une facón ¡ntéressante et — pour-
quoi ne pas le diré? — productivo. De lá cetté legión 
innombrable de femmes qui écrivent ou du moins qui 
veulent écrire. 

Ah 1 Seigneur! j'en sais qüelque chose, et sans 
doute, je me suis déjá fait quelques bonneo ennémies 
en parodiant aveo trop de fr'anchise uñ vers cruel:' 

Soyez plulól... cuisiniére, si c'est votre talentl 

Car, sous pretexte que je bavarde ici une ou deux 
fois par mois, en soignant tant bien que mal mon or-
thographe, de futures Oeorge Sand viennent parfois 
me demander ce que je pense de leurs ceuvres. Merci, 
de moi 1 A ohacune dé ees visites qui, généralement, 
ne se renouvellent pas, je suis tentée de maudire une 
femme — bien chamante cependant ~ dont le sucoés 
B tourné des centaines et des* mullera de tetes fémi-
nines. 

it Vbyez Gypl me disent mes victimes. C'est, 
paráit-il, une femme comme il faut, jeune, jolie et 
tltrée, fin un mot une femme du monde comme vous, 
comme bous. Qu'a-t-ellefait? quelques nouvelles dans 
la Vte Parisienne, quelques volumes avecces mémes 
nouvelles'; puis elle est arrivée au théátre sans s'en 
douter et, quand elle publie un livre, les éditions 
s'enléVeht plus vite que celles des romans de Cherbu-
liez, qui est de l'Académie, pourtantl Ne pouvons-
nous *faire comme elle? A-t-elle appris la littérature 
a l'École Nórmale avec About? A-t-elle été le secré-
taire d'Un grand homme comme Alphonse Daudet, ou 
hnventeur d'une école comme Zola? » 

Qu! büi, justement, elle a inventé une école, l'école 
Gyp, oü plutót elle a ouvert une classe dans cette 
grahde école de la Vio Parisienne qui joue, dans la 
littérature francaise, un role plus important qu'on ne 
pense, puisqu'elle fournit, á l'heure qu'il est, un can-
dldat a. l'Académie en la personne de Gusta ve Droz. 
Faites-en autant, mesdames. Faites votre Pelit Bole, 
votre Autour du mariage, VQtre Monsibur, Madame 
et Bebé et alors nous verrohs. Mais croyez-moi, táchez 
plutót de bien élever vos filies, cela Vaudrá encoré 
mieux et ce sera plus profitable pour vous, slnon plus 
facile. 

Contraste singulierl Je rae trouvai». il n'y a pas 
huit jours, chez un grand éditeur de París (oh! pas 
pour Mon compte, soyez tranquillos, Constance n'a 
pas le plus petit volume sur sa conscience.) Tandis 
que je causáis avec le püissaht personnage, une 
vieiile femme, plus que pauvrement mise, se presenta 
timidement a la porte du cabinet, et demanda, d'un 
ton tres humble, des nouvelles dé son manuscrit. 
liólas! elles ne devaient pas étre bien bonnes, les 
nouvelles I L'éditeur ne so leva mérae pas de son fau-
teuil. II bredouilla deux phrases et la pauvre vieiile 
partit avec uñ sourire triste qui n'était pas sans gráce 
el ün regard mélancolique de ses yeux restes beaux 
qui voulait d i r é : 
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« Allons! ce n'est paa encoré ce soir que les affaires 
de mon estomao iront toutes seules! > 

Celle-lá était Celeste Mogador ou plutót la comtesse 
de Chabrillan, une ex-beauté fameuse dans toute 
l'Europe, il y a quarante ans, une femme qui a jeté 
les millions auxquatre vents... pas du ciel, une autlw-
ress qui écrivait gé goupé mais dont les mémoires sont 
par endroits un chef-d'ceuvre d'esprit. J'ignore si elle 
écrit aujourd'hui j'ai soupé; mais il y a une chose qui 
lui fait plus tristement défaut que l'orthographe; c'est 
le souper lui-méme. 

J'allais partir á mon tour, mais soudain l a porte se 
rouvrit et une jéúne femme blonde, pimpante, jolie, 
vive comme un oiseau, entra avec des froufrous 
soyeux. Elle portait undélicieux costume de satín vert 
foncé, une pélerine de velours assorti garnie d'une 
bordure de plumes toutes frissonnantes. Quelque 
chose d'indescriptible mais de charmant était juché 
pardessus ses cheveux savamment ébourriffés. 

O'était Gyp! . 
Ibutile de vous diré que l'éditeur se leva, cette fois, 

qü il se confondit en politesses et qu'il n'y eut pas, 
dahs tout le oabinet, .de fauteuil assez douillet, de 
coiissin assez moélleux pour la visiteuse qui montrait, 
datis un sourire de femme heureuse, les plus jolies 
dehls du monde. 

Lé soleil couché et le soleil lévánt, pensai-je en 
hibí-méme, et je découoris alors Cette véritó qui n'est 
peUt-étre pas toute neuve et cfónt jé recommande la 
méditation á celles de vous, mesdames, qui veulent 
ecrife. 

Il n'y a rien qui róussisse comme le succés. 

L'auteur du Prince Zilnli et I8s priHCÍpaux intei-
{Jt-étes semblent s'étré penetres dé cet áxiome et avoir 
compris que la reclame est, sindn la mere, dli tnoins 
la meilleure nourrice Sil sdcdes. Des números entiers 
de journal — avie sup*[>ióment lllustré = §hí Fa§8hté 
la vie de l'auteur et ce qu'il raange a ses repas, en y 
joignant des détails du méme geflfé 8UF Datóftla et 
Jane Hadiñg. lis ont méme raConté la piécé et jé vOUs 
étonnerais si je vous dlsais qu'lll i'Qñtdébiñée. Mftffla 
tenant que faut-il conclüre de tdlis Cés támtáms ? 

D'abord, il faut aller voir lá piece( qtii le méfité & 
tous égards. — Encoré faut-il savoír si rioüs y con-
duirons nos filies? — OUi, sans dbúte, si volisles avez 
conduites á Denise. L'autre J88F, &U* PfíMgaté, iá 
grande avant-scene dé droite était pléiné dé filletlés 
qui sanglotaiSht au réeit des rflalheürs de mademoi-
selle Brissot. PóurqUoi celles-lá rid sangloteraiéht-elles 
pas au Gymnase, a des malhetlfé dü mértté gihr'é? Je 
pense qu'on m'a comprise. 

Dans un autre ordfe d'idóes, 11 est visible que 
MM." Claretie et Datüala et mádame Jane llading 
donnent, en ce mométit, « leur gtáhd elfort • comtne 
on dit, je crois, en térme dé Coürses. Oes trois per-
sonnes sont, chaoühé drtns ieür géüre, en teté dé leur 
catógorie, tout a fait 8ñ tete. Ma¡§ Bétte CatógOPie est 
la deuxiéme. II s'agit de passer dans la premiére. 

L'auteur' du Priftee Zllah estime (ce qui est solí 
droit) qu'il esttempspour lui de voirsonnom citó acotó 
du nom de Sardou. Damala passe son épaule entre 

celles de Delaunay et de Worms . En fin Jane Hading 
n'entend pas laisser plus longtemps á Sarah Bernhardt 
le monopole du prestige sur le public. Je crois méme 
qu'elle ambitionne, en plus, la réputalion de « beautc 
parfaite >. A Londres, d'oíi elle revient, elle avait en-
gagé la bataille aveo la superbe mistress Langtry et. . 
mais qui peut s'étonner de la partialité des Anglais 
pour une compatriote? 

Enfin, nous allons voir si ees trois voyageurs du 
train express de la vogue parviendront á changer de 
compartiment sans faire ralentir iá marche. L'enlre-
prise est toujours difficile et, quartd elle ne réussit 
pas, gare aux accidenta! 

Cependant Paris semble étre deveilú le temple de 
la- modestie, tant les Violettes, ramonees par le prin-
temps qui s'éveille, y salurent l'air de leurs parfums. 
Quel dommage que la brise attiédie se joue trop sou-
vent dans les plis du drapeau rouge él rtous apporte 
du Tonkih, dü Soudan, l'odeur de iá poutire; de l'Ir-
lande l'odeur de lá dyhamité! 

Partoüt l'on equipe des vaisseaux dé giléhre, on pre
pare des canons, on acheté des revolvéis. Les revol-
vers sont poür arranger nos petites affaires, entre 
nous. Les canons et lee vaisseaux sont poür les pays 
non civilisés, car nous recommencons, ápres quinzé 
siécles. l'invasion des Barbares; .Seuleitíellt, cette fois, 
ce sont lee Barbares qui sbnt envahis. 

Juste retOlii', monsleur, des dioses d'ici bas! 
Mais ees réáctl6iihaires de lá civllisation He l'entéii-

dent páe dé cetÉ8 breille-lá. Oh diralt qu'ils se sont 
donnéle mot. QU'iís soieñt OhidUÍe, Howas, Zoulous> 
Soudanais, ils se défendent córame dé beaux diables 
et, voyez un peuleTIF 8191188: Voü§ eroyez peut-étre 
qu'ils se battent avec leurs armes, á coups de lances, 
de fleches, do caááe-tStes? Pas du tout. lis ont trouvé, 

•Dieu sait oú! des canons, des carablnes, déla poudre. 
— En joue-. feu! — Et voilá les Européens par terre. 
Des lapins qui se défendent! N'est-ce pas pire que des 
lapins qui commencent? 

o Ahí Seigneur, s'écrie Gladslone en plein Parle-
ment anglais, on ne sait plus a qui se fier, et le métier 
de nation civilisée n'est plus possiblel Oú est le temps 
qú Christophe Colomb revenait aveo ses caravelles. 
chargées d'or, sans avoir eu d'autre peine que de le 
ramasser? Aujourd'hui o'est nous qui envoyons de l'or 
lá-bas, et hdus ne ramenons ri§B du tout, pas méme 
nos généraux! > 

Patience I nons en verrons bien d'autres, pas nous, 
mais nos arriére-petits-neveux. Oui, tout n'est que 

th retour >> ici-bas. Nulle personne au monde ne peut 
empécher le pertdülé poussó á droite de revenlF il Son 
point de départj puis d'osuiller á gauohe. II faut que la 
maree monte, par oela méme qu'elle est descendue. 

Un jour — jour bien éloignó encoré, mais inevita
ble — la maree humaine montera. Tous ceS peuples 
que nous appelons sauvages auront appris á se servir 
de ees armes, a forcé d'avoír étó tués par elles. Et 
alors ils songeront, eux aussi, a faire des annexions 
sur cette terre d'Europe affaiblie et perdue d avance 
par la dynamite, le nihilismé, lé drápéau rouge, lé re* 
volver et l'&tbóisme. Eux, du moins, n'auront pas a 

(La suiie a la page 92.) 
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satin bleu anoien ; elle est couverte par une jupe en 

velours, a panneau pliesé d'un cüté, e t que recouvre, a 

gauche, une draperie-feuille en satin bleu anoien. La 

traine carree, en velours, est montee par de gros plis. 

Corsage a pointe et a postillón court et pilase, avec 

deux reverá en satin bleu ancien, qui oernent une 

~ chemisette en dentelle; col droit. A la manche demi-

I longue, un parement en satin, ouvert intérieurement, 

1 et fuyaiit. Nceud en étroit ruban. La dentelle de la 

chemisette, monteo en arelo, diminue graduellement 

jusqu'á la taille, oú elle Be perd dans les revers qui se 

rejoígnent en pointe. 

N° 1. Costóme de deuil en cachemire et lainage 
& rayures bouelées. 

Modelo de mesdemoiseUcs Vidal, 101, rué de Riohelicu, 

N* 1. Coslume en cachemire et lainaije 4 rayureá 

bouelées. 

Les raj'ures bouelées sont graduaos, et chaqué serie 

espacée de trente centímetros. Cette partie, pour la 

jupe , est pliasée de plis plata. La tunique est a grande 

draperie , largement relovée des cotes, et les les de 

derr iére , pl issés, forment un capuchón árabe. U n e 

bande bouolée est rapportée sur le cote. Corsage-

veate, Cermó a l'encolure, s 'ouvrant sur un gilet d'ó-

toffe bouclée, dont la basque dépasse de quelques 

centimétres celle du corsage. Le postillón est k plis 

creux. Gol droit et par ementa faits de la bande bouolée, 

les rayures mises en travers. 

N° 2. f¡ol»e de d ine r en velours rubis, broché de 

fleursbleu ancien et sa t ín bleu. 

Sous-jupe en tállelas, ayant, au bas , un tuyauté en 

N° 3. "Costume de deuil en cachemire et tissu di 

gonale imitant le crépe ¡ 

Jupe en cachemire, un 

bandes entissudiagojiaie 

Tunique á pans plissés, 

N° 'i. Gostume en>tiseu de lame myrte et brique changeant 
et a dessin bouclé. 

Modele de madame Bróanl, 6, rué Giuck. 

nglais. . 

tuyauté au bord et quatre 

espacées de dix centimétres. 

ormant, sur le tablier, une 

pointe-chále qui so releí; sur la hanche et, au mi-

lieu, a la taille, oú elle o che la basque gauche; celle 

de droite pose sur le tabli r. Deux chevrons en diago-

nale, étagéa sur la poitriiií e tdeux biais étroits dessi-

nent le plastrón. Col dr< t, a la manche ronde deux 

bracelets, le premier plu large que l 'autre. 

N° 4. Coslume en tis¡ : de laine myrfe et brique 

changeant, u n í et a dess i bouclé. 

Jupe en taffetas, avec: i volant plissé, alternative-

ment, d'un p l i c r e u x e t d t i x pus fina et couchés. Une 

jupe en lainago uni est découpée en dente aigués, 

biaisées d'un cóté; entre les dents, sont des quilles 

plíssées en satín myrte, qui prennent de la taille. 

Tunique en lainage bouclé, relevée dans une agrafe 

art ist ique; les les de derriére poufTonnés. Corsage 

á pointe avec un gilet en velours et des revers en 

bouclé. Col droit et parement de la manche en velours. 

Ce lainage changeant et bouclé compose des costumes 

élégants et d'une grande nouveauté. Les deux 

couleurs myrte et br ique sont partlouliéreraent jolies; 

il y a d'autres combinalsons de couleurs qui font aussi 

Fort bien. 

N" 5. CostumOj on velours¡cótclé et vigogne. gris. 

Modele de 
Madame Turle, 9, rus de Clichy. 

N* 3. Cosíame de deuil en cachemire de rinde 
et lissu diaROnale. . 

Múdele de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richclieu 

N* 5. Coslume en velours bleu cútele et vigogne 

grise, 

Jupe en velours cótelé, dépassée par deux tuyautés 

en vigogne, tunique en vigogne drapée de cóté; le 

pouf a plia tombant, forme de cóté trola coques super-

posées. Corsage-veste en vigogne, se dé tachantsur u n 

gilet a basque en velours cótelé fermé sur une che

misette en surah gris qui forme crevó. Cette chemi

sette est fronoée a un col droit. A la manche, un pare

ment en velours cótelé, ouvert, extérieurement. et 

eurmonté d 'une draperie en satin. Col e t poignet en 

toile. Capote en tulle brodé aveo transparent bleu ; un 

ruché en velours au bord de la passe, et, devant, un 

pouf de plumos grises et bleues. Mentonniero en otto-

man gris. 
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lutter contre des gens surexcités par le fanatismo re-
ligicux ou le dévouement a une idee, & une dynastie. 
II n'y aura plus de religión) plus d'idées, plus de dy-
nasties. II n'y aura plus ríen. 

Alors un Gladetone Chinois échangera des notes 
avec un Bismark Abyssinien au sujet du détroit de Gi-
braltar, et les Betchuánas feront une démonstration 
naval* a Madagascár a propon de l'appui déloyal 
donné par les Malgaches, áux Pavillons Rouges du 
delta du Rhóne. 

Et l'on entehdrá ce dialogue entre doux elegantes 
Cafres : 

» Bon Dieul ma ohére, oú avez-vous péohé ce 
monstre qui sert de bonne á vos enfants?' 

— Le fait est que la pauvre oréature est repous-
sante á premiére vue. C'est á se demander si on a de-
vant soi un singo ou une femme. 

— C'est une femme. 
— C'est une Laponne. 
— Je ne orois pas. Mon mari qui l'a ramenée d'un 

de sea voyáges, appelle Qa une... attendez done... Ah ! 
j 'y suis : une Pariáienne. C'est une race presquo 
éteinte. Les Chinois ont tout massacré lors de la 
conquéte. CONSTANCE. 

irts£Jittz!i0rnf 

LE FIANCÉ DE SOLANGE 

,(SUITE) 

mmmm 

LAN leva sur le Vlsage du ca
pí taine des yeux tres surpris; 
mais deja s'était effacée toute 
trace de 1'efTort que ees quel-
qües mots coütaient a Aimery. 

NoUveau silence. Ce fut en
coré Alan qui reprit laparole. 

« Vbus eraignez peut-étre 
'impression que votre vue eátlseraU & ma soeur? Vous 

étes tres changé, il est VF81; vos souffrances si recen
tas restent écrites sur Vos traits; mais il est visible 
aussi que vos (orces reviendront a mesure qu'avan-
cera la convalescence. Solange ne peut éprouver 
qu'une impression tres douce... » 

Alan s'arréta, n'ótant peut-étre pas suffisamment 
certain de ce qu'il allait diré. Un sourire amer plissait 
les lévres d'Aimery, mais il s'effaga vite. 

« Je ne crains pas l'émotion que ma vue produirait' 
sur mademoiselle d'Aulnoy. Quelque défiguró que je 
sois, je n'ai pas l'air d'un moribond, n'est-ce pas? Si 
cela était, la lettre que vous voyez la, sur ma table, 
n'aurait plus d'objet; je laisserais les choses oú el les 
en sont. La mort arrangerait tout... ce serait plus 
commode. » 

II se leva et marcha vers la fenétre. Quand il revint 
vers Alan, ses traits semblaiónt taillés dans un bloc de 
inarbrS. 

« Je déslre non seulement que mademoiselle d'Aul
noy ne s'arréte pas pour moi a Bruxelles, accentua-
t-il, mais qu'elle ignore ma présence ici. Au moment 
oú vous étes entré, j e i u t écHvaií.?.''-

— Vous lui óortviez? 
— Pour lui diré que la mort, vue de prés, m'a éclairé. 

Je n'espere pas faire son bonheur, qui m'est plus cher 
que tout au monde, — la voix d'Aimery s'étrangla, et il 
lutta quolques instanls contre une émotiort qui ne de-
vait pas se trahir — plus cher que tout au monde, 
Dieu m'en est témoin. Je lui rends sa parole et lui re-
demande la mienne: 

— Aimery!... » 

Alan s'était levé aussi. Une vive agitation se peignait 
sur son visage, ordinairement impenetrable. II ne sa-
vait comment accueilllr cette communication étrange 
et inattendue. Son bon sens lui suggóra d'agir comme 
l'eút fait le véritable frére de Solange. 

« Avez-vous quelque motif pour faire cetto injure á 
ma sceur? dit-il lentement. 

— Aucun aulre íjüe tíBlui dont je vous parle; n'est-il 
pas suffisant? 

— Non, car c'élaTt plus" tót qu'il fallait réflóchir a 
cette prétendUe imcompátibilité d'humeur. 

—• Je n'ai pas parlé d'incompatibilité d'humeur, fit 
Aimery, qui, plus calme* réprenait l'avantage. 

— E h ! de qudl párlez-vous alors? Ma sceur vous 
laissa-t-elle voil- qü'elle partageát l'idée que vous 
émettez ? 

— Non) répolttlit l'officler á voix basse. » 
Puis, réfléchissant qu'il devait au protecteur naturel 

de Solatigé la \érlté, autant qu'il lui était possible de 
la d i ré : 

ti Des le débüt Se nos liangailles, il me sembla qu'elle 
ne se trouvait pás aussi neureuse qu'elle l'avait peut-
étré esperé.*. Eli lhé voyant plus souvont, elle jugea 
sans ddüte qué je lié réalisais pás l'idéal revé. Cepen-
dant, elle se montrá toüjours parfaite & mon égard. 
Moh bonheür, á mol, était sans mélange... 

— Alors, mon cher Saint-Yon, permettez-moi de 
voiis diré qué voüs étes encoré sous l'influence de la 
fiévre qui vous óproliVá si cruellemenfr. C'eat parce 
9ÜS Votre corps est mal guéri, que votre esprit se forge 
de telles billéVesées. 8 

Aimery, qui s'était attendri un instant, reprit son 
masque glacial. 

o Votre süppositiOn est chari table, mais elle manque 
de justesse. Jé süis si prés d'étre complétement rétabli, 
que je songe á partir pour l'Algérie, le seul poste oú 
l'on nous permette de servir encoré la France. Quant á 
ma résolution concernant mademoiselle D'Aulnoy," 
elle est inébranlable .' ce n'est pas sans le motif le plus 
sérieux, sans la persuasión la plus intime, queje me 
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decide á renoncer á i'honneur qué votré famille vou-
Iait bien me fairé. Vous me connaiSséz ássez, jó crois, 
pour n'en pas douter. 

— Eh bien i si, je doute de toiit, s'écria l'Eccssals, 
qui, sous la fiertó tranquillo de cette phrase, ne devi-
nait pas la douledr qui s'enVeloppait de dignité. Sí hid 
sceur ne vous témoignait pas iá confiánce qui est dans 
sa nature, c'est peut-étre parce que, de vdtre c6té, 
vous ne lui en témoigniez giiéró. L'arféétion dppelle 
l'&fféction. 

— En étes-vóüs bien Súr> demanda froidomeht 
Aimery? B *.J • 

Sans releVer la légére ironie de cétfce question, Alan 
chercha une fois de plus a inaitriser l'agitation qui 
l'entrainait au delá de ce qu'il voulait diré. 

a Monsiétir ele Saint-Yon, pardonnez-moi si je vous 
blesse; mais je ne puis songer sans une tristesse pro-
fonde au bláme injuste qui va retomber sur mademoi-
selle d'Aulnoy. Vous1 connaissez le monde, vous savez 
de quelles précautions délicates doit étre entoürée 
la réputation d'une jeüne filie... 

— Aux yeux dé tous, c'est naturelleraent mademoi-
selle d'Aulnoy qui prend l'initiative dé cette rupture ; 
et celui qui oserait diré un mot malsonnant sur son 
compte, me rencontrerait sur son chemih. 

— Cé n'est pas par des coups d'épée que se rótablit la 
réputation d'une femme. Ma sceur est un ange dé bonté 
et de púretéVh' • 

— Nulle femme plus qu'elle fie mérite tous les res-
peets, acheva Aimery d'une voix dorit les vibrations 
eussent dü révéler son secret. Mais Alan se sentait 
lui-méme trop ému pour étre un observateur atten-
tif. 

— Je représente icl mon pére, qui sé considérait 
comme le tuteur de Solange, reprit-il, commengant 
a Sentir la nécessité d'excuser son intrusión. 

— Et c'est a ce titre que je vous écoute. » 
Puis, aprés une courte pause : 
ó Sir Alan, poursuivit Aimery, pouvez-vous, sur 

I'honneur, m'affirmer que, d'aprés votre conviction, jS 
me trompe? Dans cu cas, jé déchirerai ma lettre. » 

Alan resta müet. C'était cé qu'attendait Aimery. 
11 prit la feíiille couverte de sá largo écrituro, la mit 

dans une enveloppe, et, salís cacheter, la tendit a sir 
A. Oakvil. 

8 Voulez-vbus vous charger de la remettre & made-
moisello d'Aulhby?... maís ¡)lus tard, quaríd ello sera 
en Angleterre. SI elle recevait Une lettre de moi sans 
étre prévenue, elle pourrait étre saisie, et 11 fie laut pas 
que cét incldént luí laisse Ufi trop péniblé sou venir 
J'aurdi traversé sá vié comme un mauvais réve... Elle 
m'oubliera Vite... I 

8a voix s'étouffait, et sa páleur était telle, qu'Alan 
s'en apercut énfin. 

11 saisit les deux mains du capltaine, et, lo regdrdant 
les yeux dan i les yeux : 

« Aiffléry, vous étes foul cria-t-ü ávec une Sbrte 
d'emportement. o 

Aimery lui rendit son étreinte, filáis, sentantqUesi 
l'émotlbn le domliialt.il seraitperdu.il sé raidit au 
point de paraitre impasslble. 

« Je ne suis plus guére habitué k me teñir debout... 
permettez-moi de m'asseoir. i 

II sé sentait défáillir. M 

Alan parut désajipbihté, ét i-eprit avéc uli6 frbldeiir 
raarquée dans la* vblx : 

íi Au fait, VOUS étes jUge dans votré prbpré cause. 
Discuter plus lotlgtbmpíí cétté quéstioli sérált thanqUéP 
au respect que HbUs dé voris h rnaderaoiselle d'Aulhby. 

— Je suIS dé votré avls, sir Alan. 
— JusqU'ici, vóus aVéí entendu 1S fréré dé Solange 

— son teint se colora légérement — maintenant, §'8Si 
vbtre aini qüi Va Vous párléh. Sahs dater de loiri, notre 
liaison fdl Coí'dialé, Saint-Yon ¡ il fié dépendra pas 
de moi qu'elle lié défrieure Inalterable. 

— Merci, Oakvil; crbyez-le, jé sais rester Helóle. 
— OUi, je le erbis. — ét Alan luí prit de nouveau la 

main — máiá, franéhéttlent, Vous étes une ónigme in-
déchiffrabie. Vctro hiere sait- elle que vous étes 
blesséi 

— Pauvre mere I ello ne fut prévenue qu'assez tard, 
mon étát ne m'ayánt fias permis d'aberd de lui faire 
écrire. J'éprouve un remords quand jé songe a ce 
qu'elle düt souffrlr. Enfin, elle est rassurée, et je l'át-
tends d'un hiomeiit & l'autre. 

— Elle he vous gardera pas longtemps, si vous pro-
jetez deja de partir pour 1'AfriqUe. 

— Al-je le drbit de me íeposer quand raes camarades 
souffrent et meurent pour la Fráhce? 

— Assurément non, si vous étiez dans les mémes 
conditions qu'eux. Mais vos torces laissent encoré 
beaucoup á désirer, et dans l'intérét de votre santé á 
ifíñlt... 

— L'avenir! il est entre les mains de Dieu... Je ne 
veux plus songer qu'au devoir. 

— Vous ne l'avez jamáis méconnu, mon ami, fit 
Alan avec plus de courtoisie affectueuse qu'il n'en avait 
témoigné á Aimery depuis le commencement de leur 
ontretien. » 

lis causérent encoré quelques instants, chacun d'eux 
s'efforcant d'oublier de que So!angé était pour l'autre. 
LorsqueAlan sé retira, le nuage qui avait inenacé leur 
amitié semblait ecarte d'un comniun accord. 

i Quand nous reverrons-nous? fit-i I tristemont ¡ ttod 
voies sont différentos. 

— OUi, tres difierentes; radis j'al la pensée qu'elles 
se rencontrerbnt un jdut. • 

Ce furefit les tíernieres paroles d'Aimery k sir A: 
Oakvil. 

Le léñfiémáitt drrlVa maddnié de Saint-Yon, et la 
ccnSblatibn de revoir cette mere parfaite rdmeha un 
péU d3 pdix dans l'áme défcllii'ée d'Alintíry. II he pUt 
tout lut confier, mais il lui en dit assez pbur qu'elle 
comprit lasltuatioh. La páüvre fomine soUffrit et pleura 
comme éllé 1'áVait sbuvefit fait dans sa vie : dvec rési-
gnation, mais sans grdndo esperance terrestre. De 
ménie qu'elle avait compris quelques mois plus tót 
qu'Aiinery ne saurait aimer Uñé autre femme que So
lange, éllé sentit qu'il he l'bublierait jamáis. 

La reunión fut courte. Desolé de ne pouvolr retour-
ner au éSifibát, l'officier vouláit aü raoins ne pas res
ter inatítife Sa mere n'essayd pas de le reteñir. 

Le jour de son départ, il rencontra, Mié de la Lol, 
un visage de connaissance. C'était Rbger Seynald, 
toUjours semillarte ét affairé. 

II reéonfiut Aimery, quelcJUe changó qu'il Fü(, ét 
l'aborda avec 38 bruydiits tómblghages dé syrapathie. 

o Ah! mon pauvre Saint-Yon, que dé calamites I 
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J'en ai l'áme navrée. Vous étes heureux, vous, de vous 
étre battu; ce sont des moments oü l'on se morfond 
de n'étre pas soldat. Bnfin, je sers mon pays á ma ma
niere... Je suis envoyé a Londres, quoique je n'aie pas 
souhaité le moins du monde ce changement. 

— Je n'envie pas votre situation diplomatique, par 
oes temps oü il est de bon goüt de jeter l'insulte a la 
France. 

— Ah! je voudrais entendre qu'on dise un mot de 
mon pays devant moi... II íaut teñir haut etferme le 
drapeau national a. l'étranger, cela leur en impose. 
Mais entre nous, quelle pétaudiére! Je suis surpris de 
n'étre pas encoré revoqué; cela ne peut tarder. En 
attendant, je vogue vers l'Angleterre et vous vers l'A-
frique. Ehl Eh! je ne sais si vous n'aurez pas l'occa-
sion de m'envier, quoique vous en disiez. Almeston-
House n'est pas loin de Londres, et notre gracieuse 
amie, lady Margaret, m'écrit qu'elle altend mademoi-
selle d'Aulnoy. » 

La crispation douloureuse qui contractait le visage 
d'Aimery fut attribuée par l'insouciant Roger a la 
mauvaise humeur que lui causait son allusion. II 
craignit d'avoir parlé trop légérement, comme cela lui 
arrivait parfois, il était le premier a le reconnaitre. 

o AHons, vous m'envoudrez encoré... Je suis bien 
bon gargon pourtar.t de plaisanter sur un sujet qui, 
aprés tout, ne m'est pas fort agréable. Sans rancune, 
n'cst-ce pas? » 

lis se serrerent la main, et chacun d'eux so dirigea 
la oü l'appelai t son devoir. 

XI I I 

La nuit enveloppe depuis plusieurs heurcs Almes-
ton-IIouse, le vieux castel anglais, dont le nom ne 
donne pas une idee bien exacte. C'est mieux qu'une 
maison, mieux méme qu'un cháteau tel que nous en 
voyons journellement s'élever sur notre sol démo-
cratique. 

Le berceau des Almeston garde son originalité pri-
mitive, a laquelle le temps apporta comme une consé-
pration, et aussi quelqucs changements. Le confort 
moderne s'y glissa, comme il se glissait un peu par-
tout. Le passé et le présent, s'y trouvant ainsi en pré-
senee, engagérent une lutte dont ni l'un ni l'autre ne 
sortit absolument vainqueur. II y eut un compromis: 
le passé et ses souvenirs régnérent fiérement sur la 
fagade ajourée avec la parcimonie prudente d'une 
époque reculée, sur le portail maussade comme celui 
d'un donjon, sur la tour qui avait arboré plus d'un 
étendard depuis le régne du Conquérant. Le présent, 
moins solennel mais plus riant aux yeux, s'installa ti-
midement, comme s'il se fút senti déplacé dans cette 
antique habitation. Representé par un élégant et vaste 
pavillon qui, & lui seul, était une demeure, il s'ac-
cota au vieux bátiment,derriére lequel il se dissimulait 
si bien, que de la grande alléo par laquelle on arrivait, 
on ne pouvait l'apercevoir. 

Mais si l'on contourne le cháteau, on se trouve bien-
tót en face de la légére et charmante construction 
blottie á l'abri des murs de granit que les siécles n'ont 
pas entamés. 

C'est la partie la plus habitée d'Almeston-House; la 
se trouvent les appartements intimes, le salón dans 
lequel on se tient de préférence, les chambres a cou-
cher des raaitres de la maison. 

Sans s'en rendre compte, ils subissent une influence 
contagieuse : ils abandonnent les austéres splendeurs 
des ancétres pour le luxe mignard et bourg'eois de 
leur époque. 

C'est cependant une grande dame que lady Almes
ton, une des rares femmes qui savent encoré avoir un 
salón et reunir autour d'elles, sans efforts comme sans 
ostentation, l'élite d'une société choisie a. tous égards. 
Son mari la seconde aveo un tact de grand seigneur 
et une bonne humeur contagieuse. II lui sait gré de 
1'intolligente affabilité, gráce á laquelle «a maison est 
réputée un des derniers refuges des vieilles et cour-
toises traditions que chacun regrette, sans prendre 
généralementsla peine d'en conserver les restes. 

Lord Almeston est un hommo d'esprit qui rend 
justice au mérite exceptionnel de sa femme, estimant 
que ce mérite rehausse le sien au lieu de l'éclipser. 
C'est de plus un gentleman accompli, digne rejeton 
d'une des plus nobles familles de l'aristocratie catho-
lique. 

A l'heure nocturne oü nous nous présentons a Al-
meston-IIouse, on est réuni au salón : reunión peu 
nombreuse, malgré la solennité de cetle soirée, qui est 
la veillée de Noé'l. Mais les événements de France sont 
si attristants que, par un sentiinent délicat, nos voi-
sins ne songent pas ü se réjouir, quand ils ont des 
Frangais parmi leurs hotes. 

Chez lady Almeston, la présence de Solange et de 
sa tante impose une reserve que tous comprennent. La 

•féte a pris un caractére purement religieux; lejoyeux 
Christmas apporte peu de changements aux habitudes 
journaliéres, et cette dérogation a des usages si par-
ticuliérement chers aux Anglais est une preuve de 
sympathie dont madame de Valfontaino, dans son 
ignorance des mceurs brilanniquos, n'apprécie peut-
étre pas toute la valeur. 

Pourtant, les appartements sont tapissés par le houx 
symbolique, et les domestiques font éclater leur 
gaieté bruyante dans les régions de l'office, quoique, 
a leur vive mortification, les maitres ne viennent pas 
danser á leur bal, suivant la f raternelle coutume qu'on 
se dispense rarement de suivre. Les explications pa-
triotiques de Benoite, l'ardente Frangaise, ne leur 
semblent pas suffisamment concluantes pour justifier 
une telle abstention. 

Au salón, nous retrouvons, aveo la famille Almes
ton et madame de Valfontaine, le marquis de Dongall, 
son neveu Alan, et quelques intimes qui ont diñé au 
cháteau. 

Solange n'est pas la. Depuis un instant, elle est re-
montee dans sa chambre, en prétextant l'urgence de 
terminer une lettre a Marcelle. Pour la rejoindre, il 
nous faut passer du pavillon dans le vieux manoir. 
. C'est la qu'elle est assisé devant son petit bureau, a 

l'extrémité d'une vaste piéce dont les murs sévéres 
virent passer plus d'une mélancolique ou rieuse chá-
telaine, avant de servir de cadre á la beauté délicate 
de mademoiselle d'Aulnoy. 

Au-dessus du lit monumental, dans les plis épais 
des rideaux, un grand Christ d'ivoire étend ses bras i i 
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jaunis. Les mémes lourdes tentures retombent devant 
les fcnétres. voilant la demi-clarté de cette nuit res-
plendissante d'étoiles. La chambre n'est éclairce que 
par une bougie placee sur le bureau, et par le feu qui 
pétille dans la haute cheminée. 

La toilette et le visage de Solange sont en harmonie 
avec cet ensemble austere- Elle est un peu palie, sa 
physionomie garde quelque chose de réveur et d'at-
tristé. En ce moment, tandis que le front ponché sur 
la main, elle relit la page qu'elle vient d'écrire, cette 
expression est saisissante. 

« Je te plains de toute mon ame, ma bien-aimée 
Marcelle, et je n'aurai p"ns la prétention de te consoler 
en te disant que tu n'es pas seule á souffrir. Loin de 
moi la pensée de comparer les soucis qui peuvent 
m'atteindre a la douleur que tu éprouves en voyant la 
santé de ton pauvre pero décliner lentemont I Cepen-
dant, il me semble que Iorsqu'un malheur s'abat sur 
nous, il est dans notre humaine nature de nous de-
mander si nous sommes seuls frappés, si nous sommes 
seuls condamnés á cette loi mystérieuse de la souf-
france, devant laquello se révolte notre cceur. Helas ! 
helas I sans étre bien vieilles, toi ot moi, nous com-
mengons á comprendre ce qu'est la vie, et les dures 
legons qu'elle nous tient en reserve. J'ai múri de dix 
ans en quelques mois : des catastrophes comrae celfes 
qui transforment les empires autour de nous sufñraient 
á faire naitre cette douloureuse expérience, méme si 
des peines personnelles ne s'y mélaient pas. 

» II est onze heures du soir. Un calme profond 
m'entoure, le silence m'enveloppe; nul bruit ne par-
vient á cette partie reculée du chateau. Pourtant, s i ; 
un tintement léger traverse l'air; il arrive presque 
imperceptible á mon oreille, mais que de douces choses 
il me chante dans son murmure affaibli! II me rap-
pelle le couvent, nos belles et insouciantes années, 
notre pauvre chére France... C'est la cloche de la pe-
tite église dans laquelle, tout a l'heure, nous enten-
drons la messe de minuit. 

» J'éprouvais ce soir le besoin de m'isoler, ou piutót 
de venir a toi. De longs corridors mo séparent de la 
partie vivante de la maison; tout sonne creux ici, et, 

quand je remue ma chaise, il se produit un bruit pres
que lúgubre. Pourtant, je me sens tres rassurée, moi 
que tu connus si peureuse; il me semble que les 
craintes'puériles ne m'atteindront plus. C'est peut-étrc 
un effet des vraies souffrances que le mépris des in
quietudes imaginaires... o 

Au moment oü Solange achevait de se relire, le 
silence dont elle parlait dans sa lettre fut interrompu 
non plus seulement par le tintement lointain de 
la cloche, mais par un bruit beaucoup plus rapproohé 
et grandissant. La porte s'ouvrit, et, rápido comme un 
tourbillon, Maggy Almeston fít irruption dans la 
chambre. 

o Encoré a écrire?... s'écria-t-elle. Je vais devenir 
jalouse.de Marcelle, qui vous absorbe si bien a notre 
détriment. Allons, chore, mettez votre chapeau, et, 
surtout, enveloppez-vous de fourrures. II fait tres 
froid, mais la nuit est magnifique, et ees dames veulent 
se rendre a pied a 1'églisc. » 

Maggy — lady Maggy, comme on l'appelait dans le 
monde pour la distinguer de sa mere, lady Margaret, 
— avait subi en quelques mois uno transformation 
réelle. D'enfant, elle était devenue, non pas jeuno filie, 
mais femme, sous cerfains rapports du moins. Sa tai 11c, 
assez peu élevée avait acquis de l'harmonie et de l'ó-
légance, sa démarche était gracieuse, avec une nuance 
de decisión et de fierté qui se retrouvait dans ses yeux 
gris clair. Gette decisión cffrayait un peu lady Almes
ton, et il arrivait parfois que Maggy subit des répri-
mandes maternelles, toujours tres méritées d'ailleurs. 

Mais elle était si bonne enfant, et ses défauts mémes 
lui prétaient un cachet si piquant pour des yeux pré-
venus comme ceux qui l'entouraient, que les observa-
tions étaient aussi indulgentes qu'inefficaces. 

Si, au point de vue physique et intellectuel, cette 
charmante étourdie devangait son age, sa raison res-
tait peu formée, et son caractére aurait eu besoin d'une 
plus sévére éducatrice pour acquérir tout le perfection-
nement désirable. 

GEORGBS DU VALLON. 

(La suite au prochain numero.) 

É N I G M E 

Voyageuse intrépide, 
Marchant d'un pas égal, 
Lent, piutót que rápido, 
Je vois le bien, le mal 
Mais sans y pouvoir faire. 
Chacun me suit de l'osil, 
Au plaisir, en a (Taire : 
On m'exécro á l'écueil, 
On m'exalte á la chance; 
On m'espére, on me hait; 
Je fixe l'espérance, 
Ou l'instant du forfait. 

Si, pour vous, je suis bonne, 
Preñez bien soin de moi, 
Car le temps mo talonne 
Et borne mon emploi. 
Malheur a qui m'oublie • 
Le aoir, en s'endormant: 
Je tombe en léthargie 
Dos ce fatal instant. 
Mais on me rend la vie 
Par quelques simples tours, 
Et je reprenda, ravie, 
Mon ordinaire cours. 

Explication de la Devise du 28 Póvrier : Fatles le bien, et laissez diré. 
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JSxplicnliQíi du patrón 
découpé. 

i 

1, Dos. 

2, Devant. 

3, Chemisette. 

4, Col, place commc il 

doit él re rnonlé. 

5, Col droit. 

G, Mancho avec le des-

xous et le parement 7. 

Ce costume est en ca

chemire ou lainage de 

fantaisie, selon le qoút, 

avec des piqüres h tous 

les contours ; il coúte 

40 francs. II faut pour la 

jupe, sur 60 centímetros ' 

de hauteur et plissée, 3 

rastres d'étoffe en 60 cen-

limétres de largeur, et 

pour la veste, 2 metres en 

120 centímetros de lar

geur , chemisette com-

prise. Le patrón découpé 

comprend huit morceaux. 

Plisser la jupe, la monter 

a un ruban de taille. La 

veste est cintrée au dos avec un 

plissé-cventail, rapporté tres 

bas sous la taille. Préparerles 

deux cdtés et les reunir a la 

couture cintrée du milieu du 

dos. La chemisette est faite de 

deux morceaux; celui do droite 

aura trois plis creux, celui de 

gauche uA seul avec le bord dé-

passant pour recevoir les bou-

tons. A droite, sous le U-oisieme 

Coslume en cachemire marine, pour fillelle de dix ans. 
(Patrón découpé de la veste.) 

De mademoiselle Guiard, 19, rué Blanche. 

1ÓÍ«.É¿V' 

pli, on rapportera §ur 

la hauteur une patte oü 

seront faites les bouton-

niéres, de cette fa^on le 

troisiéme pli du cóté droit 

rejoindra celui de gauche, 

et les boutons se trouve-

ront caches. La chemi

sette se rapporté sous Jes 

devants. Les plis sont res-

serrés á la taille et piqués 

par un nceud, le bas s'é-

carte en éventail. Monter 

le col droit, puis le col ra-

battu ainsi que Vindique 

le détail tracé. A la man

che» un parement piqué, 

Cette veste se double 

pour le printemps d'une 

légére íinette; on rap

porté dessous , la jupe 

plissée que l'on fera plus 

ou moins dépasser, sui-

vant la taille de l'enfant; 

tres jolie facnn allant on 

ne peut mieux de huit & 

douze ans. Les remplig 

ne sont pas compris dans 

le patrón. Les fleches indiquent 

le droit iil de l'étoffe. 

Le col place sur le devant a 

la place qu'il doit oceuper, 

n'a pas son numero indica-

teur, 4 ; ce numero est men-

tionné dans l'explication du pa

trón. Nous signalons cette 

omission, pour éviter les re-

cherches et les hésitations que 

cet oubli pqgrjait causer. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 45tl. 

Et le patrón découpé d'une Veste pour enfant de dix ans et plus, figurine page 96 

3-85 884 , _ paria, Typographie Morris Pero et Fils, rué Amelot, 64. 
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